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« L'on ffélève pas les enfants malades au même 
rythme que les enfants sains » (R. DUCAMP.) 
Le rapprochement de ces deux termes peut surprendre quiconque 
s'en tiendrait dans ces pays aux conceptions techniques tradition-
nelles du reboisement. 
Pris dans la seule acception qui lui fut longtemps usuelle, celui-
ci restreint en effet l'action humaine à la mise en place manuelle 
de semences ou de plants. Recourant à des· essences indigènes, 
sinon acclimatées, susceptibles de se régénérer naturellement, il 
tend à la création de peuplements perennes. 
Le reboisement réalisé avec le concours d'engins mécaniques et 
la « culture d' arbres » qui en est une modalité particulière, réser-
vent par contre aujourd'hui une part plus déterminante à l'effica-
cité de matériels puissants. 
Avec des moyens différents, la création artificielle de peuplements 
demeure leur commun objectif. Mais la mise en œuvre de tels 
engins conduit en fait à établir entre les méthodes anciennes et 
celles actuelles de véritable culture, une discrimination de plus en 
plus marquée; elle présuppose d'ailleurs un choix judicieux des 
terrains les mieux appropriés à leur application respective. 
La rapidité d'exécution et la somme bénéfique d'énergie qu'elles 
incorporent au travail du sol constituent les caractéristiques essen-
tielles de ces nouvelles techniques, susceptibles au surplus de pal-
lier en bien des cas les déficiences locales de main-d'oeuvre. 
Cette distinction s'accuse peut-être davantage en divers secteurs 
de la Région Méditerranéenne depuis que des réussites enregistrées 
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à l'actif de leur adaptation aux développements constants du ma-
chinisme moderne en rendent l'aspect séduisant. La contribution 
qu'elles apportent à la solution de certains des problèmes biologi-
ques délicats, caractéristiques de cette Région, les y place même 
en vedette. 
Leur application mérite cependant de prudentes remarques. En 
effet, si leur efficacité attestée interdit de mettre en doute leur 
intérêt dans les cas où s'avèrent incontestables· leurs avantages tech-
niques ou financiers, les données physiques naturelles locales leur 
assignent des limites, resserrées encore par les facteurs d'un com-
plexe économique et social singulier. 
Quant au but économique à atteindre, les conditions d'évolution 
de la forêt méditerranéenne appellent de leur côté quelques ob-
servations, car l'empreinte du milieu ambiant s'y trouve en géné-
ral trop marquée pour en espérer le rapide effacement de son 
influence à la fois déformatrice et retardatrice. 
* * * 
Si leurs avantages justifient le compréhensible engouement ac-
tuel pour ces techniques nouvelles, celles-ci ne sauraient être tenues 
pour valables dans tous les cas. Ce serait même commettre une 
dangereuse erreur que d'en admettre la généralisation sans réser-
ves dans les pays méditerranéens. 
Empruntant à l'agriculture des méthodes qui, en l'absence de 
moyens puissants appropriés, n'étaient pas rationnellement adap-
tables jusqu'à ce jour aux travaux de reboisement, elles contras-
tent avec les anciennes techniques tant par leurs procédés que par 
leurs résultats. 
Toutefois·, sous un climat dont les facteurs généraux sont compa-
rables dans l'ensemble du bassin méditerranéen, leurs promesses 
dépendent tout autant des caractéristiques physiques des terrains à. 
reboiser. 
Le travail mécanique préparatoire du sol en profondeur et les 
façons culturales qui lui font suite permettent d'atténuer dans 
une large mesure les funestes effets de l'inégale répartition des 
précipitations pluviales ainsi que les difficultés éprouvées par la 
pénétration des racines. De même, ces façons périodiques élimi-
nent la concurrence d'essences· spontanées, frutescentes ou arbo-
rescentes qui, en provenance de formations voisines finissent tou-
jours par proliférer et par se substituer ainsi aux essences intro-
duites, s'il n'y est paré. 
Mais encore d'autres facteurs ne doivent-ils pas en circonscrire 
la portée ou les rendre même irréalisables. 
Des terrains rocheux peu fissurés, compacts, dans lesquels les 
outils, même les plus puissants, ne peuvent pénétrer à moins de 
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dépenses énergétiques et matérielles prohibitives, leur opposent sou-
vent d'insurmontables obstacles. D'autre part, la déclivité exces-
sive de certains versants y interdit l'accès et la circulation des 
engins. 
D'un point de vue différent, le morcellement fréquent de la pro-
priété et l'esprit individualiste de nombre de ses tenanciers peu 
perméables à la notion d'envergure coopérative attachée à une mé-
canisation économique de tels travaux, constituent autant de don-
nées restrictives. Les sollicitations d'une mise erï culture qui, moins 
tardivement productive que le reboisement, répond par la qualité 
ou par l'emplacement de certains terrains à leur plus logique et 
rentable vocation agricole, interviennent dans un sens identique 
lorsque leurs propriétaires s'interrogent sur l'opportunité d'un re-
boisement. 
En outre, au sens biologique du terme, la forêt est un milieu 
naturel composite formé d'associations végétales juxtaposées au 
gré des facteurs écologiques. Ses divers éléments concourent à un 
certain état d'équilibre en rapport avec les conditions fluctuantes 
du moment. Elle est l'aboutissement recherché des travaux de re-
boisement au terme des stades successifs naturels ou provoqués qui 
préparent son assiette définitive, alors que, répondant à un con-
cept plus· précisément spéculatif, la création de peuplements arti-
ficiels poursuivis par la « culture » se fixe comme préoccupation 
essentielle d'avenir la production ligneuse à en obtenir. 
Engageant la pérennité des massifs boisés artificiellement créés, 
l'une accepte ou recherche leur évolution sans apporter de modi-
fications trop profondes au milieu naturel, par ailleurs peu mal-
léable, afin d'en assurer la stabilité. 
L'autre, retenant au premier chef la rentabilité, n'hésite pas 
à transformer, voire à bouleverser ce milieu et à en éliminer ceux 
de ses éléments qui se montreraient contraires à cette visée éco-
nomique. 
Remarque doit être soulignée au passage que celle-ci comporte 
également les aléas de toute monoculture poussée, plus exposée aux 
risques d'attaques d'insectes ou aux invasions cryptogamiques. 
Contrairement à ce que d'aucuns auraient tendance à supposer 
après les résultats obtenus dans des « cultures d'arbres » aussi spé-
cialisées par les conditions de leur réalisation que le sont ici ou là, 
celles d'eucalyptus, de peupliers ou autres, ce serait donc une vue 
erronée de l'esprit que d'envisager l'évolution vers un stade fores-
tier stable, de toutes plantations d'arbres « cultivés » en vue d'une 
production ligneuse. 
D'autres considérations méritent par ailleurs une attention égale 
en raison de leurs incidence? particulières sur l'évolution des peu-
plements, ' • ' '.-"•:." •''· ' 
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En sus du très bénéfique travail du sol en profondeur aujour-
d'hui réalisable par le sous-solage mécanique, les techniques ac-
tuelles de reboisement préconisent son décapage préalable, afin 
d'éliminer la végétation herbacée et les morts-bois qui risquent 
de concurrencer les essences introduites. 
Cette conception, rationnelle dans ses· fins puisque destinée à 
ménager l'équilibre hydrique du sol dans des pays à cet égard 
défavorisés, vise aussi à éviter par des façons culturales ultérieures 
les déperditions nuisibles à l'économie des végétaux forestiers mis 
en place. 
Ainsi, l'application mécanique de ces techniques nouvelles faci-
lite l'extirpation nécessaire des graminées qui en tapis feutré par-
fois continu (Brachypodium ramo sum notamment) dessèchent les 
couches superficielles du sol, alors que par recours aux outils ma-
nuels usuels, cette opération n'est jamais praticable que sur des 
surfaces restreintes. Il en est de même d'autres espèces frutescentes 
ou herbacées: les cistes en particulier, en raison de la densité de 
leur système radiculaire superficiel, encore que, espèces colonisa-
trices, ils n'occupent souvent le terrain que d'une façon transitoire 
et que d'autres arbustes ligneux, moins compétitifs dans l'écono-
mie hydrique du sol, se substituent à eux en conditions moins dé-
favorables. 
. Mais elle ne saurait être valable sans réserve pour la totalité 
des terrains· de la Région Méditerranéenne où, au sein de for-
mations végétales dégradées, la végétation frutescente naturelle 
joue un rôle quelquefois coopératif. 
Dans le milieu complexe méditerranéen où interfèrent de multi-
ples facteurs naturels, souvent portés au paroxysme de leur no-
ciute par de funestes interventions humaines, la notion individuelle, 
de l'arbre forestier « cultivé » se trouve souvent dépassée pour 
ce motif par celle collective de peuplements considérés dans le ca-
dre d'une association végétale. 
A cet égard, certains éléments de cette végétation préexistante 
conservent à leur actif divers avantages qu'un examen objectif des 
phénomènes naturels ne permet pas de mettre en doute. 
C'est ainsi qu'à une époque où leur fragilité expose dangereuse-
ment les jeunes, plants forestiers aux déprédations accidentelles du 
bétail, celle-ci les met hors d'atteinte de ses morsures ou de ses 
piétinements avant que leur taille leur permette d'y échapper. 
« Beaucoup de végétaux sont capables de protéger les germina-
tions en empêchant l'accès du bétail « (KUHNHOLTZ-LORDAT). 
Elle oppose aussi un écran efficace à la vivacité de l'insolation 
ou de la réverbération comme au gel ou à la violence des vents des-
séchants, funestes sur un. sol dénudé -s'il n'y est obvié par des 
jnoyens artificiels: pierres ou broussailles. 
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A l'abri de ces végétaux frutescents qui protègent de redouta-
bles coups de soleil les jeunes plants forestiers, naturels ou intro-
duits, la température est moins élevée, et l'air moins agité; l'éva-
poration est de ce fait moins active. De par la structure anatomi-
que des végétaux ligneux méditerranéens, abondants dans les faciès 
dégradés de la garrigue ou du maquis, leur transpiration est égale-
ment ralentie aux heures chaudes de la journée; les déperditions 
hydriques du sol rattachables à ce phénomène physiologique s'en 
trouvent diminuées. 
Par contre, aux heures fraîches de la nuit, à partir de la mi-
août, il n'est pas rare que ces végétaux provoquent la condensation 
de l'humidité atmosphérique. Encore que cette dernière ait été 
quelquefois contestée et que son importance soit difficile à déter-
miner, il faut bien lui attribuer une part contributive à la résis-
tance surprenante de la végétation méditerranéenne à de longues 
sécheresses estivales. 
Enfin, sous les touffes serrées de ces mêmes végétaux s'accumu-
lent des débris dont la décomposition lente et l'attirance exercée sur 
les insectes ou animaux fouisseurs, finissent par incorporer au 
sol des parcelles de matière humique. Celle-ci lui est ici mesurée 
avec trop de parcimonie pour ne pas estimer précieux cet apport, 
quelque minime qu'il soit. 
Si l'on en dressait le bilan, de tels avantages compensent par-
fois dans une mesure non dénuée d'intérêt, les prélèvements d'eau 
ou d'éléments nutritifs qui seraient reprochés, sans discernement 
des cas d'espèces, au maintien raisonné de certains éléments de la 
végétation frutescente naturelle. 
En fait, la nature en administre de fréquentes preuves. Sur des 
terrains dénudés et dégradés, les jeunes semis naturels disparais-
sent souvent après un ou deux ans de végétation, ' tandis que sur 
des terrains de nature identique, sous réserve bien entendu de tou-
tes autres considérations d'ordre phytosociologique, les mêmes se-
mis éclos à l'abri ou au voisinage immédiat de touffes buisson-
neuses se développent avec vigueur. Les exemples sont nombreux 
de régénérations naturelles dont la croissance se révèle normale à 
l'abri, parfois même au sein de touffes de chênes kermès, de gené-
vriers, de romarins, etc.. alors qu'elles sont inexistantes sur les 
terrains découverts voisins. 
« Les plants qui ont la fortune de naître dans une broussaille 
survivent le plus souvent et dominent vite le buisson qui les a 
protégés. De plus, le sol étant ombragé à leur pied, ils ne souf-
frent pas de la sécheresse et grandissent promptement » (C. FLA-
HAULT). 
Dans les reboisements artificiels, les mêmes phénomènes- ont été 
observés à l'occasion de plantations effectuées côte à côte, les unes 
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sur. des terrains dénudés au préalable, les autres à l'abri de touffes 
de buissons. 
Les judicieuses remarques de WIDMANN à propos de travaux de 
reboisements effectués sur banquettes corroborent cette observa-
tion: « Ce travail ne peut être considéré comme utile à la plan-
tation que si le sol mis à nu a des qualités au moins équivalentes à 
celles du sol superficiel initial. Il y a là un motif supplémentaire 
de prudence dans la généralisation de cette technique ». 
C'est pourquoi, généralisées en des temps où rien n'incitait à 
remplacer une main-d'œuvre entraînée, abondante et relativement 
économique par des moyens mécaniques, alors inconnus, les tech-
niques· traditionnelles ont donné sur de très mauvais terrains du bas-
sin méditerranéen des preuves suffisantes de leur efficacité pour 
qu'on ne persiste à y recourir encore de nos jours, lorsque, après 
examen minutieux du milieu, elles s'avèrent les plus pertinentes. 
Les techniques actuelles, spectaculaires tant par la puissance des 
moyens mécaniques mis en oeuvre que par l'ordonnancement des re-
sultata obtenus méritent, certes, l'attention jqu'on leur porte. Il n'en 
demeure pas moins que les autres ne sont pas redevables de toutes les 
critiques que leur vaut la longue échéance de leurs réussites, si 
l'on mesure les réelles difficultés de tous ordres qu'elles sont sou-
vent seules capables de surmonter. 
Les « tâtonnements du siècle dernier » qui obligèrent souvent 
nos devanciers et obligent encore leurs successeurs à remettre plu-
sieurs fois l'ouvrage sur le métier, et dont il est quelquefois jugé 
avec une insuffisante appréciation de tous les facteurs en jeu, n'ont 
pas d'autres causes. 
Peut être « l'acceptation d'une grande lenteur dans la crois-
sance initiale des boisements artificiels a fait partie de la règle du 
jeu.» (Monjauze). Et il est certain à cet égard que bien des terrains 
méditerranéens sont trop arides pour espérer d'une première opé-
ration de reboisement une réussite rentable. Mais pouvait-il en être 
autrement sur les terrains en général rocheux, ingrats, pour ce motif 
abandonnés à l'activité des reboiseurs, en des temps qui ignoraient 
les impératifs actuels du prix de revient et de rendement? Pour-
rait-il l'être aujourd'hui encore sur des terrains identiques? 
Il est donc d'une opportune justice de préciser que cette lenteur 
n'était acceptée qu'en l'absence de tout moyen efficace de l'accélérer. 
Le labour en plein, initialement préconisé par Allegretti, depuis 
lors mis au point par Saccardy et largement utilisé avec succès en 
plusieurs pays méditerranéens grâce aux perfectionnements tech-
niques qui lui ont été apportés, représente sans conteste à cet égard 
une amélioration sensible et réconfortante. 
REBOISEMENTS ET CULTURES D'ARBRES 3 6 7 
Mais encore faut-il que des difficultés insurmontables inhérentes 
aux conditions physiques des terrains en cause, ne s'opposent pas 
à la pénétration ou à la circulation des engins lors des travaux pré-
paratoires : décapage, sous-solage, ou des travaux périodiques d'en-
tretien. De même faut-il que les bouleversements apportés aux 
strates humifères d'un sol pauvre par une conduite imprudente ou 
mal raisonnée de ces travaux ne nuisent pas à l'équilibre du milieu 
et à l'économie ultérieure des végétaux introduits. 
Du point de vue sociologique, la « remontée biologique » re-
cherchée par application d'une « sylviculture classique » ne sau-
rait être également tenue pour une visée illusoire alors même que 
son échéance lointaine imputable à de mauvaises conditions écolo-
giques ou édaphiques lui donneraient les apparences inévitables 
d'un échec, au regard de seuls concepts spéculatifs. 
La disparition ancienne du manteau végétal naturel primitif est 
la note dominante de vastes espaces méditerranéens sur lesquels 
il a été sacrifié aux anciens errements désordonnés de nécessités 
anthropozoodiques. Aussi, bien que l'une ne doive pas être pour-
suivie à l'exclusion systématique de l'autre, l'opportunité primor-
diale de sa reconstitution l'y emporte souvent sur la recherche d'une 
rentabilité compréhensible, mais prématurée en des conditions si peu 
propices. 
La notion d'évolution climacique s'y trouve associée à celle du 
rétablissement progressif d'un équilibre pédologique et végétal dé-
truit de trop ancienne date pour que, malgré son inévitable lenteur, 
d'aucuns n'y voient la justification d'une fin que d'autres·, avec 
des vues plus réalistes, estiment peut-être exagérément idéales. La 
« remontée » pédologique préalable, demeure en effet un facteur 
essentiel de la reconstitution. des diverses strates végétales d'une 
formation forestière exagérément dégradée. 
« Pour créer une forêt nouvelle sur un terrain nu, il faut com-
mencer par refaire: Io un sol forestier qui ait des qualités phy-
siques et chimiques sans lesquelles toute tentative de reboisement 
serait vaine; 2° un sol forestier boisé, capable de s'enrichir en hu-
mus; 3° un état boisé qui évolue lentement, se rapproche peu à 
peu de l'état définitif correspondant pleinement à l'ensemble des 
conditions favorables à la forêt normale dans une situation dé-
terminée » (C. FLAHAULT). 
Le retour à l'ambiance favorable à cette évolution suppose une 
progressivité et exige des délais d.'autant plus longs que le sol est 
superficiel, pauvre, voire même absent. Il est donc nécessaire de 
« prévoir de loin et d'agir avec une très grande prudence ». 
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Bien des accidents, qui l'hypothèquent lourdement: le feu ou le 
parcours des· troupeaux, peuvent l'interrompre et repousser ainsi 
Γ échéance de ses premiers résultats naturels ou artificiels. 
Néanmoins, la stabilité qu'elle implique oppose la barrière na-
turelle la plus efficace aux assauts des multiples vicissitudes dé-
gradantes· qui, après avoir compromis parfois jusqu'à la ruine 
lä forêt méditerranéenne, menacent toujours «la sauvegarde de ses 
reliques ou le plein essor des peuplements transitoires· appelés à la 
reconstituer. « La reconstitution forestière ne relève pas du re-
boisement artificiel tout court et nécessite une stratégie construc-
tive... Il ne s'agit pas de bons placements. Il n'est parlé que de 
réparation » (R. DUCAMP). 
Pour en juger avec objectivité, la prise en considération de l'en-
semble des aspects physiques, phytosociologiques, et parfois mê-
me sociaux, du problème des reboisements méditerranéens appa-
raît donc non moins indispensable. 
Sur des étendues dépouillées, lessivées, dégradées par les abus 
pastoraux ou par les ravages répétés des incendies, pour la plu-
part réduites à un squelette rocailleux, seule la pioche prospectant 
les diaclases de la roche et s'aidant parfois de coups de mines lors-
qu'elle est par trop compacte, parvient à livrer non sans difficultés 
à de jeunes plants· un précaire espace vital. 
Etait-il donc possible, comme l'est-il encore sur de vastes es-
paces à reboiser, d'envisager d'autres méthodes que celles alors 
en honneur, simples peut-être mais délicates du fait des attentions 
minutieuses dont dépend en définitive leur réussite? 
Pour les mêmes motifs ^t malgré le freinage imposé à l'évolution 
des boisements réalisés dans d'aussi pitoyables conditions, n'est-il 
pas logique d'en attendre avant toute production ligneuse lointaine, 
la « remontée biologique » souhaitable puisque seule propice au 
rétablissement d'un ordre naturel perturbé et seule capable d'at-
teindre le stade définitif d'une forêt stable? 
La recherche de cette évolution n'est certes pas exclusive au 
départ des avantages reconnus de la mécanisation des travaux de 
reboisements dans tous les cas où cette technique est physiquement 
possible ni des ambitions légitimes· d'une amélioration quantitative 
et qualitative de la production future. 
Cependant, la prééminence de certains facteurs naturels la tient 
souvent encore éloignée des buts plus positifs du dirigisme pragma-
tique qui vise aujourd'hui au rendement économique attendu des 
nouvelles méthodes de reboisement. 
Par ailleurs, dans l'ordre naturel comme dans l'ordre économi-
que, cette dernière conception placée sous le signe particulier de 
la rentabilité, n'est pas exempte d'aléas, en sus des risques inhé-
rents aux incartades accidentelles du climat méditerranéen; les 
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funestes gelées des hivers· 1929 et 1956, les plus récentes, en ont 
administré de convaincantes preuves. 
D'une manière générale, « l'arbre est un être vivant, donc offrant 
toutes sortes de variations d'une essence à l'autre, d'une race à 
l'autre, d'un lieu à l'autre, variations selon la latitude, l'altitude, 
l'exposition, le climat et, enfin, d'un individu à l'autre et par con-
séquent d'un peuplement à un autre même d'apparence similaire » 
(P. HIRSCH). Et d'un point de vue géographiquement plus res-
treint, ainsi que l'a justement souligné PAVARI : « le ciel lumineux 
de la Méditerranée est peu propice à la production ligneuse : l'in-
tensité de la lumière ralentit les accroissements en hauteur et fa-
vorise la forme branchue et expansive, opposée à la forme élan-
cée. Ce fait, lié à la rareté de l'eau, détermine des types de forêts 
à faible densité, à accroissements· lents, produisant des bois lourds, 
durs, noueux, aux rares applications technologiques et plus adap-
tés que les autres à la production de charbon et de bois d,e feu ». 
D'autre part, les incidences économiques capricieuses d'événe-
ments politiques, de découvertes· ou de progrès techniques, n'in-
terdisent pas ¿le penser que des bouleversements imprévisibles peu-
vent toujours· affecter en des sens opposés l'intérêt comme la va-
leur commerciale des produits escomptés des· reboisements avant 
l'échéance éloignée de leur perception. 
Toutefois, s'il est permis de conjecturer la constance des ouver-
tures du marché à l'époque où les reboisements actuellement entre-
pris seront en mesure de l'alimenter, il convient aussi de tenir 
compte de ce que leurs produits ligneux ne seront susceptibles 
de répondre aux appels des progrès et des usages multipliés de 
l'industrie qu'à la condition de satisfaire aux normes ou aux spé-
cifications de qualité requises. 
Or, la médiocrité générale de terrains et les caractéristiques 
restrictives du climat méditerranéen ne permettent que leur satis-
faction limitée. L'agriculture se réservant avec une compréhensible 
jalousie les tenements les plus aptes à ses riches productions (vi-
gnes, légumes, fruits, fleurs, etc.) , la forêt et les reboisements doi-
vent s'y contenter de ceux qu'elle dédaigne ; et ce ne sont jamais 
les meilleurs. 
En outre, des essences nouvelles, introduites dans ces régions à 
la suite de leur parfaite réussite en d'autres, ne tiennent pas tou-
jours leurs séduisantes· promesses, soit que leur acclimatation ne 
puisse jamais être considérée comme définitive qu'au terme d'une 
longue période d'essais et après le critère déterminant d'écarts 
thermo-pluviométriques, soit qu'avec des conditions différentes du 
milieu, les produits obtenus faillissent à leur réputation de qualité 
reconnue dans leur pays d'origine ou conservée ailleurs. 
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C'est pourquoi, sans minimiser ou dénier l'intérêt des espoirs 
qu'elles autorisent, il est toujours imprudent à cet égard d'en juger 
d'après les seules· observations recueillies dans des parcs ou des 
arboretums où ces essences bénéficient de conditions optima et de 
soins spéciaux. 
Par ses répercussions financières sur l'utilisation industrielle et 
sur la valeur marchande future des bois, la qualité imprévisible 
de produits obtenus au terme d'une croissance parfois difficile et 
ralentie impose ainsi une réserve relative dans- le calcul de la ren-
tabilité des reboisements méditerranéens. 
Il est donc possible que le volume d'une production accrue par la 
bénéfique technicité du travail du sol, permette d'en supputer un 
prix de revient avantageux. Mais quelque garantie de succès qu'im-
pliquent l'exécution mécanique des travaux préparatoires et d'en-
tretien, ainsi que l'éventuelle fertilité relative des terrains en cause, 
il est prudent de s'assurer que le calcul de l'économie financière 
escomptée ne risque pas d'être faussée par des perspectives à cet 
égard trop présomptueuses. Des accidents imputables aux seuls 
agents naturels sont toujours à craindre sous un ciel fantasque. 
Ainsi la notion de rentabilité de tels travaux, retenue aujourd'hui 
avec justes raisons dans" des cas déterminés non redevables de ces 
réserves, n'est-elle souvent apparue qu'accessoire autrefois. 
Avec des motifs identiques, toutes conditions naturelles demeu-
rant inchangées sur de vastes espaces, elle ne le paraît souvent 
encore aujourd'hui à ceux qui préfèrent voir dans ce stade initial 
imparfait, mais transitoire, de la reconstitution de l'état boisé, un 
premier jalon de son acheminement vers la forme climacique stable. 
« Appuyés par les études phytogéographiques, nous pensons qu'il 
convient dans les cas spécifiques déterminés d'avance de n'aller que 
par stades, ceux qu'utilise la nature avec laquelle il convient de 
collaborer en vue de l'obtention des formes climaciques stables 
dans la mesure qui conviendra pour nos buts humains et dans tous 
les cas permanents, ces formes qui n'auront plus qu'un minimum 
à craindre des incendies » (R. DUCAMP). 
A la question d'ordre général qui découle de ces problèmes con-
troversés : « la notion de forêt climacique ne peut-elle être écono-
miquement dépassée ? » (O. de GRANDCOURT), il est donc prudent 
de répondre que le « réconfort » promis par cette recherche idéale 
n'est pas toujours rentable au sens financier du terme dans la ré-
gion méditerranéenne. Sauf exceptions ou cas d'espèces, il y fau-
drait assurément de moins· précaires conditions. 
Néanmoins, toute végétation introduite remplit une « fonction 
écran » qui concourant à la reconstitution progressive d'une am-
biance depuis longtemps disparue, favorise la « remontée biolo-
gique ». Malgré son inévitable lenteur, la stabilité acquise au terme 
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de cette dernière, confère à un tel objectif une valeur apprécia-
ble, lorsqu'on sait la meilleure résistance de ce stade au plus re-
doutable fléau de la forêt méditerranéenne: le feu. Et à cet égard, 
l'yeuse « essence d'ombre xerophile trop facilement dédaignée » 
offre d'indéniables avantages, si l'on retient que « d'une grande 
plasticité couvrant parfaitement le sol, bien douée pour l'amélio-
rer, ces qualités lui permettent de dédaigner les incendies répé-
tés » (A. JOUBERT). 
Après « deux millénaires de civilisation des garrigues » (MON-
JAUZE), la plupart des peuplements actuels de chêne vert ne sont 
certes qu'une déformation caricaturale du climax, consécutive aux 
abus dont ils ont pâti pour la longue satisfaction de nécessités pas-
torales. 
Mais, il est non moins vrai que, quelque régressif et pitoyable 
que soit leur aspect souffreteux, ils doivent leur maintien à la rus-
ticité et à la résistance de cette essence à bien des excès; la plu-
part des propriétaires, peu soucieux de leur accorder des soins cultu-
raux ne préfèrent-ils pas les abandonner à un nomadisme pastoral 
extensif? 
Lorsque le chêne vert échappe à ces abus qui ne tendent rien 
moins qu'à l'éliminer çt lorsque le sol qui le porte n'a pas atteint 
l'ultime degré de ruine au delà duquel, selon sa structure pédo-
logique, il devient impropre à toute végétation forestière, seul un 
repos intégral lui permet de retrouver peu à peu son équilibre et 
de reprendre vigueur. 
« Que la garrigue échappe à la dent du bétail et au feu des,ber-
gers, elle revient à sa destinée, à sa vocation, à la forêt. Un repos 
de deux ou trois ans suffit à la rendre méconnaissable... On a le 
sentiment qu'on est en présence d'un ordre qui renaît » (C. FLA-
HAULT). 
Avec l'aide devenue pédologiquement et phytosociologiquement 
réalisable de comblements artificiels des vides, on peut alors atten-
dre la lente évolution de telles formations vers leur véritable forme 
climacique. 
Il va sans dire évidemment que toute notion de rentabilité en 
demeure le plus souvent exclue, sinon à long terme. . 
En marge de leur objet spécifiquement économique et financier, 
les reboisements appelés à déclencher ou à activer cette évolution 
offrent toutefois d'autres avantages tels que: physiques, climati-
ques, touristiques, etc.. aujourd'hui plus recherchés parce que 
mieux appréciés. 
Sous leurs optiques particulières généralement conjuguées; cer-
tains ont acquis en effet plus de poids qu'autrefois à la suite de 
l'évolution du climat économique et social. Us ne participent cer-
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tes qu'à une forme indirecte de la rentabilité ' forestière, puis-
qu'échappant au critère exclusif du rendement matière et finan-
cier. 
Néanmoins tangibles et efficients souvent à une plus proche 
échéance que celui-ci, ils ne sont jamais· dénués ni d'intérêt ni 
d'opportunité dans des régions dépouillées, où toute reconstitution 
boisée réussit à harmoniser la revalorisation de terrains abandon-
nés et l'enrichissement de paysages par trop évocateurs de déserts· 
pétrés. 
Les quelques remarques générales qui précèdent ne sauraient être 
tenues pour une inopportune critique systématique, éloignée de 
notre pensée, des nouvelles techniques de reboisement d'une va-
leur éprouvée. 
Sans intention aucune de rallumer de vieilles discussions sur 
des concepts à propos desquels il y a plusieurs années des esprits 
se prévalant de diverses disciplines qui leur étaient chères, mais éga-' 
lement avertis des inquiétants problèmes forestiers méditerranéens 
se sont affrontés, leur but n'a d'autre prétention que de rappeler" 
les réalités particulières avec lesquelles elles sont appelées à se 
mesurer. 
Il n'y a dans le fond aucune contradiction réelle entre les ten-
dances qui, partant de points de vue plus ou moins nuancés à la 
faveur de l'évolution des idées et des progrès de la technique, s'af-
firment aujourd'hui Ce ne sont que' leur« champs d'application qui, 
différents, exigent une discrimination. 
Avant tout, il convient d'éviter les erreurs et les déceptions aux-
quelles avec des conclusions hâtives conduirait une trop enthou- ' 
siaste généralisation des méthodes nouvelles. 
Sur un plan plus restrictif, la « culture » d'arbres répondant à 
des objectifs de production précis peut également trouver sa place; 
mais autant la nature que d'autres impératifs économiques limi-
tent le champ de ses possibilités. 
Il peut donc être opportun de s'en tenir parfois encore aux an-
ciennes techniques, sauf à leur réserver dans les reboisements dont 
la mécanisation des travaux est réalisable, tout ou partie de ses 
concours avantageux. 
Qu'on l'appelle équilibre ou harmonie, il existe un ordre dans la 
Nature. Se cautionnant de principes économiques étroitement fon-
dés sur la seule utilisation rentable des produits, bien des activités· 
« dirigées » ne semblent pas toujours s'en préoccuper aujour-
d'hui. Il ne faudrait pas cependant que l'avenir fasse apparaître 
qu'il y a eu exagération dans leur application systématique. 
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Trop de menaces pèsent et pèseront longtemps encore sur sa 
stabilité dans la majorité des pays méditerranéens; trop d'aléas ou 
de risques entravent ou retardent son rétablissement lorsqu'il y a 
atteint ou franchi même les limites de sa rupture. Sans exclure la 
recherche légitime d'une rentabilité, le choix des moyens naturels 
ou artificiels propices à son redressement exige donc prudence et 
réflexion des hommes qui s'y consacrent sans parti pris et avec 
un égal dévuuement. 
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